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			Chapitre 1 Il est lui


			  Longtemps, je l’ai cherché et tard je l’ai trouvé. Il s’agit de l’amour bien sûr : même si cela n’a rien d’évident de premier abord… Les choses ne semblent pas faciles pour moi en matière d’amour et par ailleurs. Elles semblent vouloir prendre leur temps. Et j’ai tout mon temps : même si, je ne vais pas vivre éternellement… c’est un fait dont tout le monde est au courant, je crois bien. 


			  Les démons de ce monde m’ont fait perdre mon temps, et bien qu’ils sachent que je vivrais assez longtemps pour rattraper ce temps perdu dont, je suis à la recherche. 


			  Je compte trouver cet amour en la personne d’une jeune femme spéciale que j’ai repéré dans la ville. Elle n’est pas comme toutes les autres jeunes femmes de son âge. Pour la séduire, je vais devoir me plier en quatre comme on dit. Et cela vaut la peine… car elle est d’une beauté rare ! Une beauté envoûtante et ensorceleuse qui pourrait causer ma perte ou au contraire être à l’origine de mon salut de mon vivant et de ma rédemption à ma mort. C’est quitte ou double !    


			  La séduction c’est comme préparer une bataille décisive : il faut un plan d’attaque et un plan de retrait en cas où, les choses ne se passeraient pas comme prévu. C’est là aussi, l’un des nombreux caprices de la nature : rien ne se passe jamais comme prévu. J’ai appris cela à mes dépens à maintes reprises. Je ne compte pas reproduire les mêmes erreurs. Ça serait stupide de ma part. Et ça, je n’en veux plus dans ma vie ! Je m’épargnerais de reproduire ce mythe de Sisyphe pas si malheureux sur sa montagne. 


			  Elle qui se cache derrière cet amour, je l’ai cherché toute ma vie. Elle a fini par venir à moi toute seule comme une grande fille qui n’a besoin de personne pour lui dire ce qu’il faut faire ou ne pas faire. Elle n’a besoin de personne pour lui tenir la main comme dans les rangs de l’école primaire. C’est une jeune femme libre, indépendante et intelligente comme je recherche. Je suis un jeune homme libre, indépendant et intelligent comme elle pourrait trouver. Je ne suis pas parfait pour autant. Mais si toutefois, on ne peut pas atteindre la perfection, on peut tout de même l’imiter. Le problème est qu’avec l’homme, on a tendance à s’en écarter. 


			  Elle, c’est Émelyne Montjoie et moi, c’est Francis de Sentimentalia, l’inconnu le plus connu de Sentimentalia-sur-le-Fleuve, la ville à laquelle, je dois mon nom. C’est une ville moyenne de notre beau pays la Wondovie où, il fait bon y vivre par tous les temps et par toutes les saisons chaudes ou froides. Il y a des prénoms comme ça qui envoûtent et qui ensorcèlent. Le premier « e » de son prénom m’envoûta. Le dernier « e » de son prénom m’ensorcela. 


			  Mon arbre généalogique apporte la preuve formelle comme quoi, mes ancêtres ont fondé autrefois, la ville de Sentimentalia-sur-le-Fleuve. Sandry et Blaise de Sentimentalia mes parents étaient des bienfaiteurs de la ville. Je suis leur unique héritier. Un héritage lourd à porter. Un cadeau empoisonné pour faire simple. Et l’on ne manque jamais l’occasion de me le rappeler à chaque fois que je mets le nez dehors ! 


			  C’est la raison entre autres pour laquelle, mes sorties sont très limitées dans la ville… d’une manière générale, je vais toujours au même endroit. Je vadrouille très rarement comme un désœuvré dans Sentimentalia-sur-le-Fleuve ; sauf le soir où, je me transforme en oiseau de nuit ! Cela doit rester entre nous. Émelyne ne doit pas le savoir. Elle qui mène une vie si bien rangée quasi monastique. 


			  Il m’arrive souvent de m’assoir sur un vieux banc en bois au milieu d’un chemin connu des habitants de Sentimentalia-sur-le Fleuve, et toujours aux mêmes heures et au même endroit. Quoique, quelques fois, je change de banc rien que pour tromper l’ennui et chasser la routine du quotidien, mais toujours aux mêmes heures dans l’espoir qu’elle ne remarque pas que je suis un vieux garçon avec ses mauvaises habitudes enracinées en lui.  


			  Il n’y a rien de pire que les mauvaises habitudes. Elles rendent prisonnier de son passé. Et vivre dans le passé, c’est pire que la peine de mort. Le passé revient inlassablement là où, la mort ne frappe qu’une seule fois. 


			  Émelyne Montjoie, celle que nous appellerons désormais tout simplement Émelyne passe toujours devant le banc où, je m’assois souvent la jambe gauche croisée sur la jambe droite, le regard dans le vide et très concentré à la fois. Je ne pense généralement à rien à ce moment-là : si ce n’est à l’amour que je pourrais vivre avec elle. Et cela ne suffit visiblement pas à mon bonheur. Il me la faut dans ma vie pour être vraiment heureux jusqu’à ce que la mort nous sépare. C’est avec cette folie-là, que je compte l’aimer comme personne ! L’amour est sans doute la plus raisonnable des folies. 


			  Le bonheur est devenu de nos jours, une denrée très rare. Il faut savoir le garder précieusement quand celui-ci se présente à nous. 


			  Elle paraît toujours bourgeoise, peut-être un peu bon chic, bon genre et très sérieuse aussi. C’est comme ça que je la voyais pour la première fois. Et elle ? comment me voit-elle ? Je me demandai si, elle ne mettait pas une barrière entre nous deux en tournant systématiquement son regard, lorsqu’elle passe devant moi ? ou se préserve-t-elle de quelque chose ? Mais c’est très agréable à regarder. Un enchantement pour les yeux ! Un récital ! Et son timide sourire voulant dire je ne sais pas trop quoi penser de toi, m’impressionnera toujours. 


			  Je sentis tout de suite le début de quelque chose entre nous deux ! Et elle aussi j’imagine. Ces choses-là ne mentent pas et ne trompent jamais. C’est l’expérience qui parle. Un empirisme qui pourrait servir de coup de pouce au destin ou aux lignes de la main pour le commun des mortels. 


			  Et moi avec mon style classique de prince désargenté, sans-le-sou, un peu trop sûr et certain de lui sur les bords, et un brin rêveur, mettais-je la charrue avant les bœufs comme on dit ? Vendais-je la peau de l’ours avant de l’avoir tué ! ou voyais-je là, l’amour de ma vie ? On se trompe très rarement quand il s’agit de reconnaître ce qui est bien ou bon pour soi. Je fais partie de ces gens qui ont toujours une longueur d’avance sur les autres. 


			  Émelyne et moi, on était semble-t-il a priori fait pour ne jamais se rencontrer. Nos étoiles étaient contraires… L’impression que le ciel nous observe est grande en elle et en moi. Nous avons Dieu en personne comme témoin de notre quête de l’amour de l’un pour l’autre. Il sera juge et partie dans cette histoire d’un amour impossible ! Il sera l’artisan de notre union ou au contraire, le messager de notre désunion. 


			  Les amours impossibles semblent me coller à la peau. C’est comme ça que l’on se voyait pour la première fois Émelyne et moi : comme deux êtres que la vie réunit pour le meilleur et pour le pire. C’est comme ça qu’on allait s’aimer ou se détester. C’est comme ça que les autres nous voyaient discuter ensemble. C’est comme ça que la nature faisait finalement les choses en notre faveur. 


			  Cet endroit qui serait désormais le lieu de nos rendez-vous imprévus, nous l’appellerons tout simplement le chemin… C’est un chemin de promenade le long de la Lima, le fleuve traversant Sentimentalia-sur-le-Fleuve. 


			  Ce lieu demeurera sans description romanesque pour ne pas lui enlever de sa magie, et de son charme. Je ne veux pas le souiller en me hasardant dans des descriptions fallacieuses. Je suis peu observateur de la nature de toute façon et très observateur des hommes. Un choix de la raison ou de la déraison ? C’est un choix de déraison. Les hommes déçoivent beaucoup plus que le reste des choses de la vie.    


			  Émelyne est une jeune femme du coin tout comme moi d’ailleurs. Nous sommes deux pures sentimentaliais. Nous sommes des enfants du pays, comme on dit dans les chaumières autour de discussions interminables, où l’on passe son temps qui nous est compté par ailleurs, à refaire le monde avec la conviction qu’il changera ; tout en sachant au fond de nous que celui-ci ne changera jamais ! 


			  La première fois qu’on s’adressa la parole ce fut très bref et inoubliable en même temps : « Bonjour, au revoir. » La deuxième fois ce fut : « Bonjour, comment allez-vous ? Au revoir. » La troisième fois ce fut : « Bonjour, comment allez-vous ? Quel est votre prénom ? »


			  Elle s’arrêta, et l’on discuta trente secondes, montre en main environ. Un moment d’éternité pour moi. Un moment éphémère pour elle. C’est comme ça que je me risquai à lui demander son prénom. Elle me répondit, sourire aux lèvres : « Je m’appelle Émelyne, et toi ? » Je lui répondis : « Je m’appelle Francis. »  


			  Je ne sais pour quelle raison, mais elle était impressionnée par moi, et moi j’étais intimidé par elle. Autrement dit : les choses n’allaient pas être simples entre elle et moi. Mais je fus tout de même plus bavard avec mon air de grand orateur politique, qu’elle avec son air de maîtresse d’école, dont l’éducation n’est pas à refaire. Je décelai un premier point commun entre elle et moi : elle doit être littéraire. Et si c’est le cas, j’écrirai l’histoire de notre amour et elle la lira à nos enfants. 


			  Elle se demanda tout naturellement ce que je faisais, assieds seul sur ce pauvre banc en bois ? Bonjour le confort des fesses ! Mais je n’avais pas à me plaindre. Le cadre champêtre et bucolique du chemin me fit oublier que nous étions au cœur de la ville de Sentimentalia-sur-le-Fleuve. Bon, ce n’est pas Central Park à New York, mais cela vaut son pesant de cacahuètes.  


			  Et depuis cette rencontre hasardeuse pour le commun des mortels et placée sous le signe de la providence pour celui qui croit en la destinée, je pris l’habitude de l’attendre au même banc chaque jour. Le temps on l’a déjà dit, ce n’est pas ça qui me manque. Elle semble ne pas avoir le temps. Comment allons-nous faire ? Mystère et boule de gomme ! Le mystère Émelyne sera résolu avec ou sans l’aide de cette providence. 


			  Ainsi chaque jour de la semaine, à la même heure, j’attendais Émelyne. J’attendais qu’elle illumine ma journée. Je prenais des risques de passer pour un vieux pervers en quête de chair fraîche à se mettre sous la dent, à force de guetter ses allées et venues. Je ne sais pas d’où, sortait-elle à chaque fois que l’on se voyait, ni jusqu’où, elle allait comme ça. Et où, elle entrait comme ça après sa promenade.  


			  Sa grande silhouette longiligne me fit vite comprendre qu’elle est une jeune femme spéciale comme je l’avais deviné. Elle est ainsi tout comme moi comme chacun le sait maintenant. Allons-nous nous aimer ou nous détester cordialement comme je l’avais prédit là aussi ? Nos intentions semblent converger dans le sens de l’amour là où, celles des hommes vont dans le sens de la haine.  


			  Une chose est sûre et certaine : j’ai l’intention de tout mettre en œuvre pour séduire son cœur, avant de posséder son corps de rêve rien que pour moi tout seul, le temps d’une vie entière. Un corps parfait dans lequel, je m’enlacerais bien toute une vie et même après dans l’au-delà. 


			  C’est un grand risque que je prenais avec une créature de cette beauté divine si rare. Je prends ainsi le risque d’être envoûté et ensorcelé par Émelyne jusqu’à me faire très mal. Un grand risque en fantasmant peut-être ce qui n’est pas de l’amour, mais des formules de politesses. Et moi qu’est-ce que je peux bien faire pour qu’elle m’aime ? Seul le ciel a la réponse. Je n’ai que des questions. 


			  Cette beauté divine si rare envoûtante et ensorceleuse ne peut que m’apporter des ennuis si je ne me protège pas. J’en suis conscient. Je suis venu au monde grâce à une femme. Alors si je meurs à cause d’une femme, j’aurais vécu la plus belle des vies ! C’est comme ça que je compte lui faire comprendre les choses.  


			  Tant de mots d’amour écrits noir sur blanc sans vraiment savoir à qui j’ai affaire ? Mais mon esprit vagabond se sédentarisait en elle. Son esprit sédentaire se vagabondait en moi. Nous traînions tous les deux derrière nous des vieilles casseroles : la déception amoureuse. La pire des blessures. Il y a des blessures qui ne sont ni physiques, ni psychiques, mais métaphysiques. 


			  Je vis dans un rêve grâce à Émelyne. Et moi, qu’est-ce que je lui apporte ? Je me promis de le savoir coûte que coûte à notre prochain rendez-vous au lieu de nos rendez-vous imprévus. Cela ne tarda pas à venir. C’est comme si toute chose a sa date de péremption. L’amour qu’on a l’un pour l’autre Émelyne et moi n’est pas encore arrivé à expiration ; loin de là, il n’est qu’à ses débuts.  


			  Et pour l’énième fois, on se croisa au lieu de nos rendez-vous imprévus. C’est comme ça que, je rééduquais mon regard insistant de célibataire endurcit sur les femmes. Je n’ai à présent d’yeux que pour Émelyne. Elle n’a plus d’yeux que pour moi qui vivais jusqu’à présent dans un monde complètement hermétique : laissant la possibilité qu’à très peu de gens d’y entrer. La trahison par ses semblables est la pire des choses. C’est l’explication à ce repli sur soi. 


			  Nous devrions faire très attention, car là où, il y a l’amour, il y a forcément la haine. Les deux vont de pair comme Dieu et le diable. Dieu sera amour qu’on a l’un envers l’autre Émelyne et moi, et le diable sera la haine que les hommes ont à notre égard. J’ai fait mon choix. Elle a fait son choix. Nous avons choisi de suivre l’amour de Dieu, et nous avons décidé de tourner le dos à la haine des hommes.  


			  Mon cœur mort à cause d’une déception amoureuse justement ne battait plus. Émelyne l’a ramené à la vie en le faisant battre à nouveau… une résurrection christique ! Ce cœur bat à nouveau pour quelqu’un ; chose que je pensais tout simplement impossible ! « À l’impossible, aucune femme n’est tenue » m’a toujours dit ma mère. Et elle avait raison. Je me demande encore aujourd’hui, quel a toujours été son secret ? et si j’en ai hérité ? auquel cas, je ne pourrais que comprendre Émelyne.  


			  Cette dernière fut la première jeune femme de ma vie à me répondre clairement : « Je n’ai pas de copain. » Ce qui va dans le sens des espoirs que je porte sur cet amour entre elle et moi. Oui, c’est de l’amour ! Ce dernier aussi rare soit-il est facile à reconnaître parmi la haine des hommes. 


			  Je me rendis soudainement compte que j’allais peut-être un peu trop loin. Je me rendis compte que ça peut n’être que des fantasmes que je reporte sur elle. Mais son comportement ambigu à mon égard atteste du contraire. 


			  Et après avoir traversé une trentaine d’années chaotiques pour ne pas dire dramatiques, j’ai espoir d’entrer dans le calme et la sérénité dans la quarantaine. À 38 ans, je nourris secrètement cet espoir qu’Émelyne de dix ans ma cadette me donne une descendance digne de ce nom pour ne pas que je demeure une étoile filante dans le ciel noir la nuit que peu de gens auront vu. Mais là aussi, je vois peut-être trop grand. 


			  Son : « Je n’ai pas de copain », ne tombais ainsi pas dans l’oreille d’un sourd dira-t-on. Je peaufinai mon plan d’attaque pour la prochaine fois que l’on se verrait au lieu de nos rendez-vous imprévus. Et cette prochaine fois vint plus vite que je l’espérais. On était au mois de mars ; un printemps plein de bonnes promesses.  


			  Au loin derrière le virage où, elle apparaît toujours gracieuse et légère, je reconnus sa silhouette longiligne. J’attendis qu’elle passe devant moi pour obtenir d’elle quelque chose qui ferait avancer nos attentes l’un de l’autre :  


			—	Bonjour Émelyne ! Ça va ? Nous nous tutoyons depuis un petit moment maintenant. 


			—	Bonjour ! Ça va, merci ! 


			—	Dis-moi, on se croise souvent au chemin. 


			—	Oui, c’est le parc qui est fait comme ça ! répondit-elle avec son légendaire sourire. 


			 Un légendaire sourire qu’elle a spécialement travaillé rien que pour moi, je devine. Oui, elle appelle le chemin : « Le parc. » Et elle a raison. C’est un grand parc traversé par un chemin de terre sur trois ou cinq kilomètres. 


			  — Ça te dirait qu’on prenne le temps de faire plus connaissance l’un de ces quatre ? proposai-je. 


			  — Pourquoi pas, rétorqua-t-elle avant de s’en aller dans sa direction habituelle en amont du fleuve gris.


			  Elle s’enfonça dans la nature luxuriante du lieu de nos rendez-vous imprévus. Je me levai et me dirigeai dans la direction opposée, vers le centre-ville qu’on peut voir d’ici. J’accomplissais là, un exploit monumental en lui proposant de devenir plus qu’une simple connaissance de passage. 


			  La prochaine fois, si toutefois, il y a une prochaine fois, je vois clairement la prochaine étape qui se dessine dans ma tête. Un plan d’attaque classé secret-défense et dont, je ne peux parler à personne pour l’instant pour ne pas tout faire foirer ! Il est bien connu de tous qu’il faut mener ses projets en silence et que le succès se chargera du bruit. Ce n’est pas moi qui le dis, mais un illustre écrivain dont, j’ai croqué le nom. Qu’il me pardonne cette vanité de là où, il observe avec malice son héritage.  


			  Le soir même de cet exploit monumental, j’étais invité à un barbecue où, le poisson était au menu, chez Julietta et Camille, un couple d’amis. On s’est connu au lycée. Il y avait aussi trois autres couples : Cécilia et Adrien, Blandine et Romuald, Nadia et Mickaël. Vincent était de la partie lui aussi. Je n’étais donc pas le seul célibataire de la bande. Miloude et Simon étaient les grands absents.  


			  Je ne pus ainsi m’empêcher de raconter avec passion et émotions dans les moindres détails, ce que je ressens pour Émelyne et ce que celle-ci ressent aussi pour moi. Elle devrait regarder à l’intérieur de moi et voir que ses émotions sont les miennes et mes émotions sont les siennes. À nos émotions convergentes ! L’alignement des planètes se fera à coup sûr un jour ou l’autre. Je l’espère secrètement au fond de moi. 


			  Le vin blanc que nous buvions à table avait l’âme bavarde et vagabonde. Et moi qui ai trop souffert des démons des hommes, je devrais pourtant apprendre à préserver mes émotions. Mais au lieu de cela, j’étais semblable à un poète maudit en quête d’une prose pour épater la galerie. 


			  Le filet de saumon crépitait au feu. Je l’entendais gémir encore de douleur ; bien qu’il soit déjà mort. Je m’impatientais à l’idée qu’il finira tôt ou tard au fond de mon gosier que j’arrosais avec le vin pour faire pousser les fleurs du mal dans ma tête que l’on cueille le matin et qui repousse aussitôt le soir.  


			  Des fleurs vénéneuses et peut-être carnivores qui peuvent faire peur à Émelyne ; si elle venait à apprendre qu’il s’agit en réalité de ma maladie : je souffre de graves troubles de la mémoire qui font que je suis obligé de suivre un traitement pour ne pas tout oublier, et afin de ne pas sombrer dans les ténèbres : car ne pas se souvenir, c’est vivre dans le néant. Et l’homme a besoin de lumière pour exister. 


			  Je compte bien évidemment lui dire la vérité un jour, mais je ne sais pas par où commencer. Peut-être par le début tout simplement ! Face à quelqu’un susceptible de vous aimer, il faut savoir jouer franc-jeu ! C’est comme ça et pas autrement que je vois les choses entre elle et moi. 


			  Mais fort heureusement qu’Émelyne n’était pas là ce soir-là, pour me voir me donner ainsi en spectacle devant mes amis ! Leur grand enthousiasme de voir à nouveau dans mes yeux brillants de bonheur, l’étincelle de l’amour, m’alla droit au cœur. Je ne me souviens plus de la dernière fois qu’ils me virent heureux comme ça. C’était sans doute au temps jadis ; lorsqu’on était encore des jeunes étudiants pleins d’enthousiasme promis à un avenir radieux, qui aujourd’hui n’existe plus à cause d’un monde devenu diabolique qui a rompu son alliance avec Dieu. 


			  La soirée barbecue battait son plein. J’avais la tête ailleurs. Je pensais à Émelyne. Je savais qu’elle pensait à moi aussi. Je l’imaginai assise à l’autre bout de la table et moi à l’autre bout. Nous présidions ainsi la soirée en présence de nos enfants. Mais ce n’étaient que des fantasmes dans ma tête qui maintenant était enivrée par le vin blanc. 


			  Et vint malheureusement l’heure de rentrer chacun au bercail ! Je rentrai avec Vincent au centre-ville ; laissant Julietta et Camille tranquille chez eux. Les autres couples rentrèrent de leur côté. 


			  Le lendemain de cette soirée de tous les diables, je me rendis au lieu de nos rendez-vous imprévus dans l’espoir de rencontrer Émelyne. Dans l’espoir de lui faire mes confessions sur ma maladie. 


			  Je vis passer des gens de tout genre, mais pas d’Émelyne. Je scrutais à gauche et à droite, mais toujours pas d’Émelyne à l’horizon, où l’on pouvait voir un gros nuage noir venant du nord charrier de la pluie. C’était 15 heures de l’après-midi. Il était peut-être un peu trop tôt pour elle. 


			  Je le sais parce que je connais ses heures de promenade. Mais alors pourquoi venir au lieu de nos rendez-vous imprévus si tôt ? Parce que l’homme est fait de contradictions. Et je suis un homme comme les autres. Je n’échappe pas à cette règle élémentaire de la nature.  


			  Émelyne est pour moi un ange du ciel envoyé par Dieu. Je me levai pour rentrer chez moi, mais quelque chose me retint à mon banc situé face à la Lima. Le calme de l’eau déteignit sur moi pour mon plus grand bien ! Elle avait décidé de ne pas sortir aujourd’hui. Alors qu’est-ce qui me retenait sur ce banc ? Elle s’est sans doute assise ici, il n’y a pas si longtemps que cela. Peut-être hier ou avant d’hier. Pour moi, c’est comme si c’était aujourd’hui. C’est la seule explication possible à cette hésitation de vouloir rentrer chez moi. 


			  Je rentrai tout de même, malgré l’envie contraire de rester. Une fois chez moi, je m’imaginai qu’on pourrait peut-être être des voisins ? Qui sait ? Puis je chassai cette stupide idée de ma tête. Je l’aurais su depuis que j’habite ici. Il y a toujours au fond de moi cette peur irrationnelle de vivre depuis que j’ai perdu mes parents l’an dernier. L’apprentissage de la précarité de la vie m’est venu un peu tard. Mais elle est venue avec une grande violence ! 


			  Je n’ai plus personne, moi qui croyais que vivre c’est mourir ; or c’est le contraire. C’est de ne pas vivre qui est, mourir… Mes parents s’étaient brouillés avec ma famille avant ma naissance. Ils ne se parlaient plus. Je ne connais pas le reste de ma famille. Ils n’ont jamais voulu nouer le contact avec moi, malgré le décès tragique de mes parents. 


			  Je me motivai à nouveau en ce dimanche de Pâques et me rendis au lieu de nos rendez-vous imprévus, aux heures que je pourrais croiser Émelyne dans l’unique but de rencontrer celle-ci. Après des heures et des heures d’attente, elle ne surgit pas du virage, gracieuse et légère comme d’habitude. Je regardai en direction du fleuve. Quelqu’un criait à l’aide ! Je me déshabillai à la hâte, et me jetai à l’eau pour sauver la pauvre victime d’une noyade certaine. 


			  Une fois au milieu du fleuve, je me rendis compte qu’il n’y avait personne. J’étais victime d’un mirage à cause du soleil qui cognait aussi fort que comme si on était en plein été. Fort heureusement qu’il n’y avait personne qui passait à ce moment-là ! sinon j’aurais eu la honte de ma vie ! 


			  Quand je pense à Émelyne, elle pense à moi. J’en suis sûr et certain. Je le sais. Elle le sait. On le sait tous les deux. Personne ne l’ignore à Sentimentalia-sur-le-Fleuve. On est lié en quelque sorte. Un lien par le cœur et par l’âme. Il nous manque ce lien du sang : la naissance d’un enfant. C’est la promesse que je suis prêt à lui faire, elle qui souriait niaisement la dernière fois, où un enfant nous dit bonjour.  


			  Nous partageons à présent les mêmes souvenirs. Mais cela ne veut pas dire qu’on s’en souvient de la même manière. J’ai beau être connu dans tout Sentimentalia-sur-le-Fleuve, Émelyne n’a pas l’intention de s’offrir à moi aussi facilement. Mais j’obtiendrais d’elle ce que je veux : sortir avec elle ! et pour cela, je dois tout savoir d’elle.  
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